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Maîtriser la Vierge - Cinquième Partie
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Jalousie, Désir, Proposition
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Rivaux

Chapitre 1 - James
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— Viendras-tu nous voir pour Noël, Charlotte ?

— Oui, Maître, bien sûr, mais ce ne sera peut-être pas pour longtemps.

— Bien sûr. Tu voudras voir tes amis et ta famille pendant les fêtes...

Elle reste silencieuse, mais hoche la tête en se mordant la lèvre.

***
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Chapitre 2 - Michael
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— Elle a appelé, dit James. Elle vient la semaine prochaine, mais seulement pour le vendredi soir.

Je ravale ma déception. — Alors, elle ne reste qu'une seule nuit ?

— J'en ai bien peur. Mais ça ne veut pas dire qu'on ne peut pas en faire une nuit mémorable.

— J'imagine que non. J'aurais aimé que ce soit plus long, cela dit. À peine sera-t-elle descendue du train qu'on devra déjà l'y remettre.

— Alors, on va s'assurer que la soirée que nous passerons avec elle sera réussie...

— Pas de partage, par contre... On ne se la passe pas à d'autres. Pas pour une seule nuit...

Il secoue la tête. — Non, pas pour une seule nuit... J'ai de nouveau réservé le chalet. Je me suis dit que si on le décorait pour Noël, ça lui plairait.

Il me jette un regard en coin. — J'ai pensé que ça te plairait aussi.

Sapin de Noël... Feu de cheminée... Bougies... Ce grand tapis en fourrure...

Ouais...

— Excellente idée... Euh, tu as vérifié la météo ?

— Oui, en effet. Ils parlent d'une possibilité de neige dans les prochains jours.

— En ville ou en montagne ?

***
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À la gare, elle est arrivée avant nous et attend près de l'entrée. La journée est ensoleillée et froide, le soleil brille et le ciel est de ce bleu immaculé que l'on ne voit qu'avec le mordant de l'hiver dans l'air ; un froid qui saisit les chevilles et rosit les joues...

— Mais qu'est-ce qu'elle porte ? glousse James.

— Elle s'est habillée pour l'occasion, c'est certain... Elle est fantastique...

— Comme toujours, n'est-ce pas, sourit-il, mais je m'attendais à un jean et un t-shirt...

Charlotte est vêtue d'un vert éclatant bordé de fourrure, ses cheveux roux contrastant vivement avec la couleur, ainsi que ses bijoux et ses chaussures d'une teinte tout aussi contrastante. On dirait qu'elle sort tout droit du tournage d'une comédie musicale hollywoodienne des années cinquante, elle ressemble à une sorte d'elfe de Noël, si seulement le Père Noël avait le genre d'assistantes qui lui faisaient serrer les dents et lui provoquaient une érection fulgurante.

Elle affiche un large sourire alors que je sors de la voiture, la prenant dans mes bras, ma bouche ouverte sur la sienne, avant de me ressaisir et de reculer pour laisser James s'approcher.

Lui, comme toujours en public, est plus réservé, portant la main de Charlotte à ses lèvres pour lui baiser les doigts.

— Charlotte, c'est un plaisir de vous voir. Michael n'a parlé que de ça depuis votre coup de fil la semaine dernière.

Puis, lui tenant les mains, il prend du recul pour mieux la regarder. — Tu es merveilleuse, Charlotte, puis, dans un clin d'œil, — À croquer.

Pour une femme aussi belle, elle a encore le charme d'une petite fille qui verrait pour la première fois la pile de cadeaux sous le sapin de Noël.

— Alors, où est-ce qu'on va ? demande-t-elle, les yeux pétillants, les dents d'une blancheur éclatante. — Qu'est-ce qu'on va faire ?

James hausse les sourcils dans sa direction. — Oh, ne t'en fais pas. Nous allons bien profiter de notre soirée ensemble.

— Où ? Quoi ? Elle n'est qu'impatience et « Surprenez-moi »...

Son sourire est malicieux...

Pas étonnant qu'elle ait craqué pour lui...

— J'ai de nouveau réservé le chalet dans les montagnes, dit-il. Mais cette fois, j'ai fait en sorte qu'il soit décoré pour Noël à notre arrivée.

Son sourire s'élargit encore plus, ses yeux verts brillent sous le soleil. — Un sapin de Noël ? demande-t-elle.

— Ouaip. Il sourit, l'air suffisant.

— Feu de cheminée ? Bougies ?

— Ouaip.

— Des pains d'épices et des papillotes ?

— Oui, et oui, et Michael a mis quelques friandises à l'arrière du break.

Juste quelques-unes... Mdr !

Alors que nous nous tournons vers la voiture, un gros 4x4 tout-terrain tout à fait capable de sortir des sentiers battus, elle l'examine.

— Ce n'est pas votre voiture habituelle, n'est-ce pas ? dit-elle à James. Je n'ai pas le souvenir que vous conduisiez un break.

— Non, pas d'habitude, mais les prévisions météo ne sont pas très bonnes. Je me suis dit que si on allait en montagne, autant y aller avec un véhicule à quatre roues motrices et un bon moteur, juste au cas où la neige se mettrait à tomber.

Charlotte lève les yeux, scrute le ciel azur et le soleil étincelant, puis semble ne plus y penser. Haussant les épaules, elle se tourne plutôt vers moi.

— Alors, c'est quoi ces « friandises » que tu as préparées ? Elle sourit toujours comme si on venait de lui annoncer que le traîneau du Père Noël était garé sur le toit.

— Tu verras bien.

Moi aussi, je suis assez fier de moi. Même avec l'appétit d'ogre de Charlotte, nous ne risquons pas de mourir de faim tous les trois pendant notre unique nuit de...

... être ensemble...

Mais elle ne sait pas qu'en plus des « friandises », j'ai aussi emporté des boissons chaudes, des couvertures, des chaînes à neige, des sacs de sable, des pelles, une réserve d'eau, du petit bois...

... Je ne me fie pas à la météo en montagne.

James se frotte les bras. — Allez. Neige ou pas, il fait un peu frisquet à rester plantés là. Allons-y.

Alors que nous quittons la ville, notre elfe rousse prise en sandwich entre nous, l'ambiance est simple, détendue. Elle regarde dehors, les lèvres esquissant un demi-sourire rêveur, son bras passé sous le mien pendant que James conduit.

Sait-elle seulement qu'elle fait ça ?

Puis sa tête se penche pour se reposer contre mon épaule...

... ouais, elle le sait...

James lui jette un regard de côté, un léger sourire aux lèvres, puis détourne les yeux sans rien dire.

N'est-il pas jaloux quand il voit ça ? On n'est pas au Club...

Nous laissons la ville derrière nous, quittons l'autoroute principale, et la campagne hivernale est une mosaïque étincelante d'herbe givrée et d'arbres ensoleillés, nus de leurs feuilles, mais toujours aussi majestueux et charmants dans la claire lumière du jour. Sous le soleil direct, tout est vert et éclatant, mais à l'ombre, la terre reste blanche et cristalline.

Devant nous se dressent les montagnes et, au-delà, s'amoncellent d'épais nuages gris, menaçants et grandissants. À mesure que nous montons en altitude, même au soleil, le gel persiste, n'ayant pas fondu. Nous laissons les chênes et les frênes derrière nous et, à leur place, le givre recouvre les pins d'un manteau épais et blanc. Et par endroits, la neige s'accumule contre les murets et les troncs d'arbres, balayée par des vents glacials, et maintenant durcie et craquante.

Les nuages s'avancent, masquant le soleil, et la journée devient maussade, des flocons de neige se mettent à tomber. Il fait déjà assez froid pour qu'ils « tiennent », et rapidement, le sol et la route devant nous blanchissent. Alors que la couche de neige s'épaissit, la voiture commence à déraper. James lève le pied de l'accélérateur puis enclenche les quatre roues motrices avant d'accélérer de nouveau. Les roues ont retrouvé de l'adhérence, mais maintenant la neige tombe dru et vite, en une chute de plus en plus dense qui réduit la visibilité à presque rien.

— On y est presque, dit-il. Il ne reste plus qu'environ huit kilomètres.

En pleins phares, les lumières ne font que se réfléchir sur la couverture de flocons qui tombent. Les essuie-glaces n'arrivent plus à suivre, et devant nous, il n'y a rien d'autre qu'un blanc tourbillonnant.

Charlotte n'a pas l'air effrayée...

... et je ne veux pas qu'elle le soit...

Qu'est-ce que je dois dire ? Sait-elle à quel point c'est dangereux... ?

— James...

Il a déjà l'air inquiet, les sourcils froncés, scrutant les ténèbres blanches à la recherche d'une route qui n'est plus là. Et la nuit tombe vite.

— Je sais. Je sais..., dit-il. — Je suis désolé, Charlotte, mais je pense qu'on devrait faire demi-tour. On est si près maintenant, mais ça devient dangereux, et je ne suis même pas sûr de voir l'embranchement pour le chalet. On pourrait passer juste devant sans le voir dans ces conditions.

Elle ne semble pas inquiète, mais avec son bras toujours passé sous le mien, je sens une tension en elle qui suggère que son air détendu est feint.

— Ce n'est pas grave, dit-elle, il y aura d'autres occasions. Nous passerons la nuit quelque part en ville. À l'hôtel peut-être ? On pourra quand même s'amuser tous ensemble.

— C'est bien ma petite, dit James, en lui souriant de côté tandis qu'il tourne le volant pour faire demi-tour.

Mais la voiture ne tourne pas. Les pneus crissent en signe de protestation quand il accélère, puis il s'arrête. Il essaie la marche arrière sans plus de succès. La voiture, et nous avec, n'allons nulle part.

Les chaînes à neige... ?

Les bêches ? Les pelles ? Du sable sous les roues ? Nous sortir de là en creusant ?

Dehors, ce n'est plus qu'un chaos de flocons qui frétillent sur le pare-brise avant de tourbillonner dans le noir. La température extérieure doit être bien en dessous de zéro. Et avec le refroidissement éolien...

Nous avons tout ce dont nous avons besoin dans la voiture, mais sortir est impensable.

Le regard de James se pose sur Charlotte, puis croise le mien, mais il garde un ton léger.

— On dirait qu'on a besoin d'un coup de main, dit-il en tapotant sur son téléphone. — Bob ? Oui ? C'est James. On essaie de vous rejoindre, mais on est coincés dans la neige. Je ne pense pas qu'on puisse y arriver, mais on ne peut pas repartir non plus. Vous savez ce qui se passe dehors... ?

Pendant qu'il écoute, il ne quitte pas mes yeux, secouant la tête de façon presque imperceptible. — Oui... Oui ? Oh, d'accord... Merci quand même, Bob. Oui, on reste en contact. Non, ça va. On a plein de choses dans la voiture pour rester au chaud ; de la nourriture, des couvertures et tout ça.

Toujours sur un ton léger. — Bon, les amis, on dirait qu'on est coincés ici pour la nuit. Ils vont déblayer la route, mais ils ne pourront pas passer avant le lever du jour.

Pendant tout ce temps, il la regarde. — Charlotte, je suis vraiment désolé. Michael et moi avions toutes sortes de plans pour ce soir, mais on dirait que la météo les a fait tomber à l'eau. Je crois qu'on va dormir à l'arrière du break jusqu'à ce que le chasse-neige passe demain matin.

Comme si la perte d'une soirée amusante était le pire de nos problèmes...

... mais son regard croise le mien, puis se baisse vers Charlotte. Je hoche légèrement la tête. Il a raison. On ne veut pas qu'elle ait peur.

Elle fait bonne figure. — On a assez de couvertures et tout ? demande-t-elle.

Heureusement que j'ai été prévoyant...

— Oh oui, Charlotte, dis-je. Vraiment, ne t'inquiète pas. J'en ai pris plein, juste au cas où. On a tout ce qu'il nous faut ; des boissons chaudes, de la nourriture, des couvertures chaudes. Ça va aller.

— En parlant de boissons chaudes, dit James. Pourquoi on ne prendrait pas un café ? Tu as apporté du café, n'est-ce pas, Michael ?

— Oh, oui. Du café, du chocolat et... du grog au beurre.

Est-ce que l'alcool est une bonne idée... ?

Mmm... ça ne peut pas faire de mal. On ne va nulle part... et ça la détendra, ça l'empêchera d'avoir peur...

— Eh bien, dit Charlotte, avec l'air de quelqu'un qui apprend que la cavalerie a un peu de retard et qu'elle doit encore maintenir les chariots en cercle pour un moment, on fait avec ce qu'on a. On ne va nulle part. Alors, autant en profiter.

Putain... elle n'a pas peur du tout...

James la dévisage, les yeux écarquillés. Je crois que je fais la même chose.

— On a de la nourriture et des boissons pour tenir le coup, continue-t-elle. Des couvertures... on est trois. Je parie qu'on peut trouver un moyen de se tenir chaud, hein ?

Incroyablement, elle nous fait un clin d'œil ; James et moi éclatons de rire.

Bébé, tu es une perle...

Mais notre situation, bien que non désespérée, doit être gérée. La température continue de chuter rapidement et, le moteur éteint, l'habitacle devient glacial. Déjà, notre buée sur les vitres se transforme en filigranes de givre, et mes doigts s'engourdissent. Charlotte se frotte les mains en soufflant entre ses doigts.

— Sortons les couvertures et blottissons-nous tous ensemble à l'arrière, suggère-t-elle.

Je trouve les thermos de boissons chaudes parmi les provisions, laissant Charlotte servir dans l'habitacle, tandis que James et moi nous affairons à abaisser la banquette arrière, étalant des couvertures pour nous accueillir tous les trois.

— La plupart des femmes seraient mortes de peur. Ce n'est pas une mauviette, hein... je murmure.

Il secoue la tête, riant sous son souffle glacé. — Non, c'est sûr, mais je pense qu'on le savait déjà.

À nous deux, James et moi aménageons l'arrière du break en un espace confortable, avec plusieurs couches pour nous isoler de l'air glacial. Avec nous trois assis sous une sorte de yourte improvisée, d'épaisses couvertures en polaire au-dessus et en dessous, sirotant de la soupe et du grog chaud, l'ambiance est en fait assez festive. Charlotte sourit en dévorant de la dinde froide et du pudding de Noël ; comme d'habitude, en quantités énormes. James, avec son grand corps, doit se courber un peu, mais Charlotte et moi sommes très à l'aise. Et avec la chaleur de nos trois corps réchauffant l'air, les températures glaciales reculent à un niveau plus raisonnable.

La voiture tangue et oscille dans le vent tandis que le blizzard hurle dehors, et nous devons boire avec précaution pour ne pas renverser quand la voiture est secouée par des rafales inattendues. Néanmoins, nous sommes au chaud et confortablement installés, et avec la lumière diffusée par une petite lampe à LED que j'avais emportée, le sourire de Charlotte, dont les dents blanches tranchent dans l'obscurité, est contagieux...

... qui aurait cru que ça pourrait être amusant... ?

Après avoir mangé et bu, nous nous allongeons ensemble sous le tas de couvertures, toujours entièrement habillés. Les boissons chaudes ont fait leur effet et nous rayonnons tous de chaleur, surtout Charlotte, allongée en sandwich entre moi et James.

Encore une fois, James, aussi grand soit-il, ne peut pas s'étirer, mais Charlotte et moi pouvons nous allonger de tout notre long, elle blottie contre lui tandis que ses mains se promènent sur ses vêtements, caressant ses seins et la courbe de sa taille jusqu'à ses hanches.

Elle me fait face, me donnant la liberté de l'embrasser. Nous ne sommes pas pressés. Personne ne va nulle part ni ne fait quoi que ce soit d'autre ce soir, alors lentement, langoureusement, je l'explore avec mes lèvres et ma langue.

Elle a bon goût et sent encore meilleur. J'avais pensé que ce ne serait peut-être pas le cas ; peut-être avec cette odeur aigre que la peur peut provoquer, mais il n'y a rien de tout ça chez elle. Son parfum et sa chair sont doux et chauds. Mes lèvres sur les siennes, ma main empaumant son sein, elle soupire dans ma bouche, un son doux qui parle d'une excitation naissante.

Je l'embrasse un peu plus profondément, la sondant avec ma langue, mais sans trop presser contre elle, conscient du frottement de ma barbe naissante sur sa peau pâle...

J'aurais dû me raser...

... trop tard pour ça maintenant...

Ça ne semble pas avoir d'importance. Sa respiration commence à s'approfondir, et dans la pénombre, par-dessus son épaule, j'aperçois le reflet du blanc des yeux de James, de ses dents alors qu'il sourit, doucement, avec chaleur...

Il ne sourit jamais comme ça s'il pense qu'elle peut le voir...

Charlotte se balance un peu, son corps se cambrant alors que, par-derrière, il lui relève la jupe. Puis, un instant, ses genoux se plient et il y a une traction...

Voilà sa culotte partie aussi, alors...

... et le parfum de l'excitation de Charlotte emplit l'air...

L'atmosphère est plutôt confinée, avec deux ou trois couvertures entièrement tirées sur nous pour nous isoler du froid glacial extérieur. L'odeur de Charlotte s'intensifie à chaque instant, et réchauffé par la soupe et l'alcool chaud, j'ai le sang qui me monte à la tête sous mes vêtements, ma peau est brûlante et moite. À en juger par l'éclat de son visage, je dirais que James est dans le même état...

Elle sent qu'elle est mouillée...

Je glisse une main exploratrice entre ses cuisses...

Déjà trempée...

... Certaines choses ne changent jamais...

Elle est glissante et chaude, mais alors que je m'insinue d'une main pour atteindre son clitoris, les couvertures glissent sur le côté et un froid perçant nous envahit.

L'air est cristallin de froid, coupant le souffle et glaçant la peau. Attrapant vivement les couvertures, je les remonte sur nous avant que l'air ne la morde ; au même moment, James les rabat autour de nous. En ces quelques secondes, le gel a transformé ses tétons en boutons durs et tendus ; la peau est plissée et ferme sous ma langue tandis que je la suce et la prends dans ma bouche.

Quoi que James soit en train de faire, elle réagit, frissonnant et se secouant ; et alors qu'elle lève une jambe pour la poser sur ma hanche, je réalise qu'il s'efforce de l'ouvrir par-derrière.

Elle tressaille d'anticipation et, tandis que je glisse mes doigts entre les lèvres de sa chatte pour la pénétrer, à l'intérieur elle tremble et frémit, ses jus brûlants coulant librement, mouillant ma paume. Je la travaille encore un peu, massant son point sensible. Je veux y aller doucement, la faire monter en spirale, rendre son orgasme d'autant plus intense, mais avec James derrière elle et moi devant, l'excitation l'emporte.

James la tient par les épaules, la serrant fort contre lui. Elle inspire profondément, happant l'air, et je sais qu'il est en train de la pénétrer par-derrière. Haletante, elle laisse tomber sa tête sur ma poitrine, ses doigts s'agrippant à moi, ses ongles mordant ma peau, faisant tressaillir ma queue, impatiente elle aussi de trouver sa place en elle. Et, alors qu'elle se balance au rythme de ses coups de reins, elle gémit comme une mélodie...

... Il l'empale avec force, plongeant en elle, et il y a une pointe de douleur dans ses cris...

Est-ce qu'il te fait mal ?

... Je crois bien... mais tu en veux encore...

Je mordille son clitoris, le pinçant fort, et elle crie et se convulse, ses jus l'inondant, brûlant ma peau...

... Ah... il faut que j'entre en toi bientôt...

En gémissant, James baisse la tête, son visage pressé dans le creux de son cou. Avec une respiration rauque et saccadée, il grogne et tressaille, la vibration de son corps passant à travers le sien jusqu'au mien.

Pendant un instant, il reste immobile, puis, passant la main sous elle, il lève davantage sa jambe déjà écartée, me donnant un accès plus facile. Passive, elle ne fait aucun mouvement, n'oppose aucune résistance ; le laissant simplement faire ce qu'il veut. Mais ses yeux se lèvent vers les miens, ses lèvres entrouvertes tandis qu'elle halète...

Je peux presque lire dans ses pensées...

... Baise-moi...

... fort...

Avec une partie de mes doigts déjà en elle, je m'enfonce plus loin, plus profondément, raclant son point G, creusant presque sa chair. De l'autre main, je tapote, pince et frotte son clitoris, délibérément brutal avec elle...

... lui donnant ce qu'elle veut...

Gémissant et pleurant, se débattant contre moi, elle manque de se libérer ; mais prise en sandwich entre nous deux et maintenue par James, elle n'ira nulle part, et de toute évidence, elle n'essaie pas d'échapper à son tourment extatique.

À l'intérieur, sa chair ondule et palpite sous mon toucher. À l'extérieur, elle tremble et frissonne, son orgasme arrivant rapidement, ses cris tempérés par ses halètements pour reprendre son souffle...

Puis... une longue inspiration, une pause frémissante et...

... hurlant et criant, elle jouit...

Sa chatte se serre autour de moi, pulsant et chauffant autour de mes doigts alors que je continue de sonder sa chair, la travaillant de l'intérieur. Les muscles de son ventre ondulent contre moi tandis que je poursuis mon assaut sur son clitoris, tirant et pinçant...

... Ah, ma belle... j'adore te faire ça...

Et alors que son orgasme commence à s'apaiser, je la lâche, me positionnant pour plonger en elle, l'empalant. Ma queue est dure comme fer et prête, et, aussi excitée et glissante soit-elle, elle s'étire délicieusement alors que je me gaine en elle.

Je la sens étroite et chaude, et alors que je m'enfonce d'un coup, ça doit lui faire mal, mais elle continue de gémir contre moi, ses doigts agrippés à ma chair, m'attirant à elle ; m'accueillant, et en voulant plus. Et je suis plus qu'heureux de le lui donner. Toute la tension qui s'est accumulée en moi, pendant ces semaines où je ne peux pas la voir, se libère alors que je la baise fort, aussi fort que je le peux, plongeant en elle encore et encore jusqu'à ce que... dans la pause avant la tempête... la tension se resserre à nouveau en moi, prenant de l'ampleur...

... et au dernier moment, se détende brutalement alors que je jouis...

À la première salve, avec un halètement et un grognement, je me déverse en elle, puis, toujours sur ma lancée, j'envoie une autre giclée, et une autre, jusqu'à ce que... vidé... haletant... le pouls martelant mes tempes, je m'affaisse, rassasié...

... vidé...

James bouge derrière elle, je pense qu'il se retire, et l'aide à ramener sa jambe levée dans une position plus normale.

Dehors, le vent gronde et s'engouffre. On entend le claquement sporadique des flocons de neige qui heurtent le métal, mais ici, pour nous trois, il fait chaud et l'atmosphère est accueillante, et quelle que soit la réalité, on s'y sent en sécurité.

Le parfum de mon trésor aux yeux de sirène encore imprégné sur ma peau, alors que le sommeil m'emporte, j'entends...

— Ça va, Charlotte ?

— Oui, Maître. Je vais toujours bien avec vous.

***
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Je me réveille dans un air si froid qu'il a gelé les poils à l'intérieur de mes narines.

Cette sensation... est différente...

Reniflant et me frottant le nez pour calmer la démangeaison, je cligne des yeux et j'aperçois Charlotte, qui n'est plus allongée entre James et moi, mais qui gratte aux fenêtres, avec un air plus paniqué que jamais...

... Et je comprends pourquoi...

L'obscurité a disparu, pourtant, nous sommes enveloppés dans un blanc éclatant, ne laissant rien voir à l'extérieur qu'une clarté aveugle...

Putain ! On a été ensevelis... ?

Je secoue l'épaule de James, brusquement, le tirant de son sommeil, puis, tandis qu'il se frotte les yeux encore endormis, je lui fais signe de regarder Charlotte qui gratte la vitre...

... avec de petits gémissements apeurés...

La vache... elle a vraiment peur...

Soudain, sous ses doigts, sur la vitre, la glace bouge et fond, se détachant sous ses ongles, et révélant un jour dégagé au-dehors ; un ciel d'azur et un soleil intense qui rayonne brillamment à travers la vitre.

Est-ce qu'on peut sortir ?

L'air froid me ronge et, en me redressant, je frotte et souffle sur mes doigts blancs pour y ramener le sang. J'essaie une portière, au début, rien ne se passe...

... serrures gelées...

... mais ensuite, en appuyant mon épaule contre le métal, avec un effort et une poussée, elle s'ouvre en grinçant, les charnières protestant contre ce mauvais traitement.

En regardant dehors, je vois que la voiture est à moitié ensevelie. Nous pourrons nous en sortir, mais ça va être difficile...

Des flocons de neige s'engouffrent par la petite ouverture, et au-delà, je vois du mouvement : un groupe de personnes avec des bonnets, des écharpes et des gants de couleurs vives, portant des pelles et des seaux ; et plus loin sur la route, jaune vif et énorme, un engin qui pousse les congères en avançant...

— Mets tes vêtements, Charlotte, je lance brusquement. Il y a un chasse-neige et des gens dehors.

Même si elle n'a enlevé que sa culotte pendant la nuit, elle a du mal à la retrouver dans le désordre des couvertures. Elle l'enfile tant bien que mal, se débattant dans l'espace confiné, mais parvient à retrouver une apparence respectable juste au moment où une voix se fait entendre...

— Hé, vous ! Vous allez bien ?

James jette un œil à Charlotte puis, luttant à nouveau contre le métal gelé et coincé, il baisse une vitre.

— Bonjour. Oui, ça va. On aurait juste besoin d'un petit coup de main pour sortir.

***
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Nous n'avons eu qu'une nuit...

... une seule...

Nos sauveteurs sont l'hospitalité même ; « Jeff » nous ramène à son hôtel et insiste pour nous requinquer avec un énorme petit-déjeuner avant de nous relâcher dans le monde.

James démarre le moteur de la voiture, puis le laisse tourner pour qu'il chauffe.

Jeff me met des thermos dans la main. — On vous a rempli le café, juste au cas où...

— C'est très gentil à vous. Merci pour toute votre aide.

— Je suis sûr que vous auriez fait de même pour nous. Jeff se touche le front puis s'éloigne.

James regarde autour de lui, — Charlotte ?

— Aux toilettes, je réponds, puis je fixe le vide, d'humeur maussade.

James me jette un regard en coin. — Qu'est-ce qui ne va pas ?

— On n'a eu qu'une nuit...

Il lève les yeux vers le ciel d'un bleu incomparable, prend une profonde inspiration et hoche la tête.

***
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À la gare, nous aidons Charlotte à sortir sa valise. Elle est habillée de façon bien plus pratique maintenant, avec un jean, des bottes et un pull chaud.

James lui dépose un baiser sur le sommet de la tête, ayant tout l'air, pour un observateur non averti, d'un ami paternel, peut-être un oncle préféré. — À bientôt j'espère, Charlotte. Désolé que ça n'ait pas marché cette fois.

— Ce n'était pas votre faute, Maître. Et oui, bien sûr, vous me reverrez bientôt.

... Bientôt...

Elle se tourne vers moi. — Toi aussi, Michael. J'ai hâte de te revoir.

— Oui, et s'il te plaît, bientôt, dis-je.

... Pourquoi faut-il toujours que tu t'en ailles... ?

La prenant dans mes bras, je ne vois aucune raison de faire preuve de la même retenue que James, et je l'embrasse profondément, prenant ce que je peux, tant que je le peux...

... et je ne peux me résoudre à la laisser partir...

Je sens la main de James sur mon épaule. — Elle a un train à prendre, Michael. Mais sa voix est calme, presque douce.

Charlotte l'interrompt : — Non, Maître, tout va bien. J'ai quelques minutes. Elle se recule un peu, mais pas assez pour se libérer, juste assez pour lever les yeux vers mon visage. Et elle me sourit.

Elle effleure mes lèvres d'un doigt, en trace le contour. — Oui, Michael, bientôt, c'est promis. Ses yeux brillent, son sourire est tendre...

Est-ce que j'y vois plus que de l'amitié ?

Ou est-ce que je prends mes désirs pour des réalités ?

— ... Je dois aller voir ma famille maintenant, continue-t-elle, mais au Nouvel An peut-être ? Avant de retourner à l'université ?

À ses mots, mon sang s'emballe, pulsant à travers moi, assez fort pour que le bout de mes doigts picote...

Je me retourne vers James. — Le Nouvel An ?

— Parfait ! répond-il. On se voit dans quelques semaines alors, Charlotte.

Elle hoche la tête, sourit, se retourne et, s'éloignant, disparaît dans le brouhaha de la gare.

James tape dans ses mains, soufflant dessus en les frottant pour les réchauffer. — Eh bien, dit-il, j'appelle ça un succès. Il me regarde d'un air entendu. — Plus heureux maintenant ?

— Aha. Mmm... ça te dit d'aller trouver un endroit un peu plus chaud pour un moment ?

— Excellente idée...

***
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Chapitre 3 - James
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— Alors, qu'est-ce que tu fais pour Noël ? demande Michael.

— Je retourne en Espagne pour quelques jours, pour revoir ma mère. — Je me retiens d'en dire plus. Inutile d'en dire plus...

— Ah, c'est super. Je me le demandais, justement. — Son sourire est radieux et enthousiaste ; du Michael tout craché. — J'allais te demander si tu voulais te joindre à nous. Il y aura toute ma famille. On est un peu à l'étroit, vu qu'on est nombreux, mais je me suis dit que ça te plairait de mettre la main à la pâte... Enfin, si tu vois ta propre famille...

— Ça ira...

Inutile de lui gâcher son Noël...

— Elle doit commencer à se faire vieille, ta mère ?

— Oui, elle a plus de quatre-vingt-dix ans...

— Eh bien, j'espère que tu passeras de bonnes fêtes.

— Merci.

— On se reparle pour le Nouvel An... — Il vide son verre d'un trait et me tape sur l'épaule.

— Oui, bien sûr. Quand j'aurai des nouvelles de Charlotte, je te tiendrai au courant.

— C'est super. Joyeux Noël, James. À bientôt.

— Toi aussi.

Avec un grand sourire et un signe de la main, il s'en va. La porte oscille plusieurs fois, laissant un courant d'air glacial s'infiltrer dans le bar, alors je la referme d'un coup sec, vide mon propre verre et en commande un autre.

***
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Dans la chambre, l'air est lourd, doucereux, imprégné d'une odeur de décomposition. Des chants de Noël, s'échappant d'une télévision qui diffuse à volume élevé en fond sonore, flottent au-dessus des lits.

Je suis assis là, à son chevet, tandis que sa respiration se fait de plus en plus faible.

— Un café, señor Alexanders ?

Une infirmière avec un chariot se tient près de moi, me tendant une tasse.

— Sí, gracias.

Alors que je la prends, elle jette un œil aux moniteurs. — No se preocupe, señor. No hay dolor. La morfina elimina el dolor.

J'avale ma salive avec difficulté et hoche la tête. Elle a raison. Ma mère est dans un coma profond. Il n'y a pas de douleur.

L'infirmière hésite, puis, écartant les rideaux d'un geste rapide, elle disparaît à nouveau dans la chambre commune.

J'ai accepté le café, mais je n'en ai pas vraiment envie. Le posant sur le côté, je prends sa main dans la mienne, caressant ses doigts avec mon pouce...

... Peut-être qu'elle peut sentir que je suis là...

La main que je tiens est noueuse à cause de l'âge, les articulations gonflées là où l'arthrite a rongé ; la peau est cireuse et veinée de bleu.

Tandis que je reste assis, le mouvement de sa poitrine devient de plus en plus léger ; le moniteur cardiaque bipe de façon irrégulière.

Et alors que je regarde et que j'attends, les bips cessent, laissant place à un gémissement final et continu.

En quelques secondes, l'infirmière entre à travers les rideaux, appelant par-dessus son épaule d'une voix pressante... — Doctora... Doctora Valdez...

Presque immédiatement, une femme en blouse blanche, au visage d'âge mûr et à l'air professionnel, tire le rideau, regarde les moniteurs, croise brièvement mon regard, puis sort un stéthoscope, déplaçant le diaphragme sur la poitrine de ma mère.

Après une trentaine de secondes, elle relève la tête et me parle avec un fort accent. — Je suis désolée, señor. Votre mère est partie.

J'ai la gorge nouée. Je n'essaie pas de parler. L'infirmière et la docteure reculent derrière les rideaux, me laissant seul.

Je lui embrasse la main. — Adiós mamá.

Puis, pendant un moment, je reste assis là, tenant simplement ses doigts qui se refroidissent dans les miens. Quand je reviens au monde, mon café est froid depuis longtemps.

***
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— Tu restes ? me demande Alfredo.

— Non, j'ai du travail ailleurs. Je voulais juste être ici pour l'enterrement. Je ne peux rien faire de plus maintenant. Les avocats peuvent s'occuper de tout le reste.

— Tu reviendras ? Notre pequeño Jaime nous manque ici, tu sais.

— Je ne crois pas, Alfredo. Ça fait longtemps que je ne suis plus le « petit Jaime ».

— Mais tu reviendras nous voir ? Pour nous rendre visite ?

— Oui, je vous rendrai visite.

***

[image: ]




	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


Chapitre 4 - La Ville
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À travers la Ville, sous des nuages menaçants, se dresse une silhouette solitaire, le regard perdu sur une scène de désolation.

Rousse, chaussée de bottes de marche usées jusqu'à la corde, un sac à dos taché posé à ses pieds dans la boue, la silhouette scrute les environs. Les épaules affaissées, ses yeux vert d'eau parcourent un secteur entier de la Ville ; démoli, il n'est plus qu'un champ de ruines.

Le terrain vague de gravats et de terre nue s'étend sur des kilomètres dans toutes les directions. Sur des hectares et des hectares, rien d'autre ne subsiste ; pas un bâtiment debout, pas même une cabane de gardien de nuit. La seule marque de civilisation est un grand panneau publicitaire... Haswell Corporation - Projet de développement de la Ville...

La silhouette au visage pâle erre au hasard, semblant perdue. Donnant des coups de pied dans des canettes et de vieilles bouteilles, elle tourne en rond sans but, tandis qu'autour d'elle, de grosses gouttes froides de grésil commencent à s'écraser sur les débris.

Levant les yeux vers les nuages qui s'amoncellent, avec un air de résignation, la silhouette pousse un soupir, remet son sac à dos sur son épaule et s'éloigne d'un pas décidé.

***

[image: ]




	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


Chapitre 5 - James
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Je me fraye un chemin dans les files d'attente du contrôle des passeports.

Je me demande si cette invitation tient toujours ?

Ça ferait du bien d'être avec des gens...

Je tape un message sur mon téléphone...

« Salut, tu es là ? »

Mais il n'y a aucune réponse.

Il est probablement avec sa famille, son téléphone est éteint...

***
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En descendant de l'avion, j'essaie à nouveau mon portable, j'envoie un message, le résultat est le même...

...

... et encore...

...

... et encore...

...

... autant trouver un hôtel...

Je réserve à l'Hôtel Impérial pour une nuit, avec une option pour des nuits supplémentaires si j'en ai besoin, mais même après plusieurs heures, lorsque je vérifie mon portable, il n'y a aucune réponse de Michael et rien n'indique que le message ait été lu.

On dirait que c'est tout pour Noël, alors...

L'hôtel est familier et accueillant. Le personnel me connaît de longue date et se met en quatre pour que je sois à l'aise, ajoutant une réserve de bûches supplémentaire près de la cheminée dans ma suite, m'apportant des cafetières de café et des biscuits ; et quand je commande un brandy au service en chambre, la dose est exceptionnellement généreuse...

... et j'en commande un autre...

Alors, choisissant un livre à lire dans la bibliothèque de l'hôtel, je m'installe dans un fauteuil de ma suite, près de l'âtre...

... Après un certain temps, je me rends compte que j'ai tourné une vingtaine de pages sans avoir la moindre idée de ce qu'elles disaient...

... En soupirant, je pose le livre, j'éteins la lampe d'appoint et, sirotant mon brandy, à la lueur dansante des flammes, je reste assis à fixer les braises.

***
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Chapitre 6 - La Ville
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La nuit est sombre et morne, sans lune, et une pluie verglaçante et glaciale vernit les rues. Une brume givrante nimbe les lampadaires d'un halo.

Un visage pâle, encadré par un flot de cheveux roux, contemple la nuit, observant la circulation qui défile en trombe, glissant sur les flaques gelées pour venir éclabousser la bordure du trottoir, tandis que les passants reculent précipitamment pour échapper au déluge d'eau glacée.

Quelques personnes blotties sous des parapluies, chargées de sacs et de paquets aux emballages vifs, pressent le pas, en route vers leurs foyers et des fêtes, pour retrouver famille et amis.

Les enseignes au néon luisent crûment dans la nuit lugubre et, alors que les derniers magasins ferment, des chants de Noël à la sonorité métallique crachotent leur dernier souffle avant de se taire.

Le visage observe le monde, en spectateur, sans en faire partie. De l'autre côté de la rue, des sapins de Noël richement illuminés ornent les fenêtres des appartements, rayonnant de chaleur et d'une lueur accueillante. À travers les fenêtres, on peut voir des écrans de télévision aux images scintillantes de Fred Astaire et Danny Kaye vêtus de rouge et de blanc, tandis que d'autres montrent des chorales chantant dans de glorieuses salles voûtées en pierre.

De l'autre côté de la rue se dresse un grand hôtel dont l'enseigne, « L'Impérial », est décorée de guirlandes lumineuses. Un Père Noël de six mètres escalade son toit. Il semble à moitié occupé ; certaines chambres vivement éclairées, d'autres plongées dans le noir.

Alors que la pâle silhouette regarde au-dehors, la lumière d'une chambre luit, puis vacille dans la nuit, avant de finalement s'éteindre.

***
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Chapitre 7 - James

[image: ]




Mon téléphone sonne.

Je regarde l'écran et mon cœur s'emballe.

Reste naturel...

... mais montre que tu es content de l'entendre...

— Charlotte, ça me fait plaisir de t'entendre. Joyeux Noël.

— Joyeux Noël, Maître. Je suis également ravie de vous entendre. J'espère que vous avez passé un bon Noël ?

— Bien sûr. Ne passe-t-on pas tous un bon moment à Noël ? Tu viens toujours nous voir pour le Nouvel An ?

— J'aimerais beaucoup, Maître, si c'est toujours d'accord pour vous et Michael.

— Évidemment que c'est d'accord... Un instant, je cherche un stylo et du papier... Quel jour tu arrives ? Quel train ? Je viendrai te chercher à la gare.

— Oh, ce n'est pas la peine de venir me chercher, Maître. Je suis déjà en ville.

— Vraiment ? Tu passes les fêtes chez des amis, je suppose ?

Elle hésite. — Quelque chose comme ça, oui. Vous êtes dans un hôtel, Maître ?

— Oui, je suis à l'Impérial. Je suis resté en ville pour Noël.

— L'Impérial ? Sa voix semble troublée.

Pourquoi est-ce que ça la déstabiliserait ?

— Ça va, Charlotte ? Tu as l'air contrariée.

Mais après une pause, sa voix semble bien plus normale. — Oui, je vais bien, Maître. Je ne savais pas que vous étiez là pendant tout Noël. Je pensais que vous étiez en voyage.

— C'était prévu, mais mes plans ont changé... Bref, où est-ce que je te retrouve ?

— Je vais venir à vous, Maître. Je ne suis pas loin. Je vous retrouve dans le hall, en bas. Quel jour vous arrange ?

— Quand tu veux, Charlotte. Je suis là tout le temps. Je n'ai rien d'autre de prévu avant le Nouvel An.

— Je peux venir tout de suite si cela vous convient. Michael est avec vous ?

— Pas pour le moment, non. Il est avec sa famille pour Noël et je n'ai pas réussi à le joindre. Mais ne t'inquiète pas. Je suis sûr qu'il me contactera bientôt... Euh... ça ne te dérangerait pas qu'on soit juste tous les deux pendant un jour ou deux ? Jusqu'à ce qu'il se manifeste ?

— Pas du tout, Maître. J'adorerais passer du temps avec vous.

— Dans ce cas, viens dès que tu es prête. Envoie-moi un message quand tu seras à cinq minutes et je descendrai.

— Je suis déjà à cinq minutes de l'hôtel, Maître...

***

[image: ]


Je vérifie à nouveau mon téléphone... toujours rien de Michael, mais peu importe, je lui envoie un message...

... Elle est là...

... et toujours aucune réponse.

Je me demande s'il a perdu son téléphone...

Comment je vais gérer ça ?

En improvisant, j'imagine...

Dans le hall, elle est là, tout sourire, vêtue d'un jean et d'un t-shirt, un sac à dos sur une épaule. Elle n'est pas maquillée, ses cheveux sont attachés en queue de cheval...

... Tu as l'air fatiguée...

Ah... Yeux-de-Jade, ça fait plaisir de te voir...

... Et pour moi, c'est la plus belle vision du monde.

N'en fais pas trop...

— Charlotte... c'est un plaisir de te voir. Je lui touche l'épaule, l'embrassant légèrement sur la joue.

Elle se blottit contre mon contact. — Maître, ça fait du bien d'être ici.

De près, en la regardant plus attentivement...

... Tu as bien dormi, ces derniers temps ?

— On dirait que tu as beaucoup voyagé, Charlotte.

— Je vous l'ai dit, Maître. Je voulais voir plusieurs personnes différentes.

***
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— Maître, quand pensez-vous que nous verrons Michael ?

— Quand j'arriverai à le joindre, ou quand il me contactera.

— Savez-vous où il est ?

— Avec un tas de membres de sa famille, je crois. J'ai cru comprendre qu'ils sont assez nombreux, alors il doit être bien occupé à divertir de vieilles tantes...

Charlotte a l'air un peu triste...

Bingo !

... Il te manque, Œil-de-Jade...

... mais jusqu'à ce qu'il arrive, tu es à moi...

***
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— On dirait que tu as été sur la route, Charlotte. Pourquoi ne prendrais-tu pas un bon bain ?

Elle pousse un soupir, son sourire est faible. — Oui, j'aimerais beaucoup, Maître.

Qu'est-ce qui te tracasse ?

— Laisse tes vêtements dans le panier à linge. Je les ferai nettoyer pour toi... et peut-être quelque chose à manger ? As-tu faim ?

Son sourire paraît un peu plus franc. — Oui, Maître, j'ai très faim, en fait.

— Aimerais-tu que nous sortions dîner ?

— Hum... Je préférerais rester ici si cela ne vous dérange pas.

— Bien sûr que non. Va prendre ton bain et je commanderai quelque chose pour, disons, dans une heure ? Comme ça, tu pourras bien te prélasser dans un bon bain chaud.

— Ce serait merveilleux, merci, Maître.

***
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Je commande un repas copieux, bien plus que je ne le ferais d'habitude, mais je connais l'appétit de mon Œil-de-Jade, et elle a l'air d'avoir besoin de quelque chose de nourrissant dans le ventre.

Après son bain, une ceinture blanche nouant son peignoir autour d'elle, elle démêle ses longs cheveux roux avec ses doigts, puis traverse le salon à pas feutrés et s'assoit à mes pieds, posant sa tête contre mon genou.

— Charlotte, est-ce que tout va bien ?

— Tout va bien maintenant que je suis avec vous, Maître...

Ah... Jade...

— Allez, assieds-toi et mange. Tu te sentiras mieux après avoir mangé.

Il y a clairement quelque chose qui la tracasse...

... Mais est-ce que je gagnerais quelque chose à essayer de la faire parler ? Si elle ne souhaite pas en parler ?

Probablement pas...

Comporte-toi comme si tu n'avais rien remarqué...

Après avoir mangé, elle semble en effet aller beaucoup mieux, elle devient plus animée. Je veille à ce que son verre de vin soit toujours plein et je cherche des sujets de conversation pour la faire rire...

Un peu de rire ne me ferait pas de mal non plus...

... Où est Michael ? C'est tellement plus simple quand il est là...

Pourtant, au bout d'une heure environ, nous bavardons joyeusement et elle rit de mes blagues. Le sourire est de retour dans ses yeux, et mon esprit commence à dériver vers d'autres horizons...

Appuyé contre l'encadrement de la porte, les bras croisés, j'attends qu'elle me remarque, et de voir ce qu'elle fait.

Elle lève les yeux vers moi, depuis le tapis où elle est assise près du feu, rougit, se mord la lèvre inférieure, puis entreprend de dénouer la ceinture de son peignoir.

— Doucement, dis-je. Mais je souris, pour essayer d'adoucir mes paroles.

Elle rougit plus intensément, me regardant de sous ses cils. Chez la plupart des femmes, cela ressemblerait à une fausse pudeur délibérée, très peu attrayante ; mais chez Charlotte, c'est clairement authentique. Je m'en veux, je me rappelle que malgré le tourbillon de nos « aventures », elle est encore tellement plus jeune que moi...

... et elle veut faire plaisir...

Elle se met à genoux, défait lentement la ceinture, laisse le peignoir s'ouvrir. Et maintenant je peux voir la naissance de sa poitrine, la légère courbe de son ventre, la blancheur de sa peau, contrastant avec le roux éclatant de ses cheveux et de son pubis...

Ma verge s'éveille...

... à genoux pour moi, tes yeux verts levés vers moi, ta bouche ouverte pour me prendre...

Charlotte baisse les yeux vers le tapis, puis les relève pour me regarder droit dans les yeux. Faisant glisser le peignoir de ses épaules, elle le laisse tomber au sol.

Je m'accorde quelques secondes, simplement pour savourer sa vue ; nue, la taille fine, la poitrine généreuse, ses longs cheveux, tout juste séchés à l'air libre après son bain, une cascade sauvage et rousse...

... Si belle...

Au bout de quelques secondes, elle commence à paraître mal à l'aise...

... Elle pense qu'elle fait quelque chose de mal...

... Alors je souris, et lui indique la porte de la chambre du regard...

Sur le lit, elle s'allonge sur le dos, les bras au-dessus de la tête, se cambrant et s'étirant pour s'offrir à moi. Et de nouveau, je m'accorde ce plaisir ; une minute ou deux à simplement la regarder...

... et pour la faire attendre...

... les plaisirs de l'anticipation...

... puis je dénoue ma cravate, j'ouvre le premier bouton de ma chemise.

Assis à côté d'elle, la cravate à la main :

— Vas-tu m'obéir, ou dois-je t'attacher ?

— Je vous obéirai, Maître.

... Maître...

Je l'embrasse, doucement.

— C'est bien, je murmure, et prenant ses mains, je les plaque contre l'oreiller, je replie ses doigts autour des barreaux de la tête de lit, refermant les miens sur les siens pour bien me faire comprendre.

Et tandis que je la contrains à l'obéissance, j'effleure ses lèvres des miennes une fois encore, douces et chaudes...

Dominer et séduire...

C'est ce qu'elle veut...

... Mieux vaut peut-être alors que Michael ne soit pas là... pour cette fois...

... Ne pas oublier ses paroles, cependant... Il a eu raison sur toute la ligne à son sujet...

Prenant à nouveau mes distances, je défais mes boutons de manchette, j'enlève ma chemise et mes chaussures. Pendant tout ce temps, elle me regarde, ses yeux naviguant entre mes mains et mon visage.

Et je me surprends à penser à la dernière fois que nous avons été seuls ensemble comme ça, la première nuit de notre rencontre, quand je l'ai déflorée...

Elle avait peur de moi, à l'époque...

... mais plus maintenant...

J'ouvre ma ceinture et ma braguette, puis je plie mes vêtements pour les poser sur une chaise.

Alors que je l'enfourche, ses yeux me suivent toujours. Elle inspire légèrement en regardant mon érection puis en relevant les yeux vers mon visage.

— Ouvre la bouche, dis-je en frôlant ses lèvres, et docilement elle écarte les mâchoires, enroulant ses lèvres autour de la peau douce de mon gland.

Jade, tu es incroyable comme ça...

Tout en me délectant de la vue de ma verge pénétrant son magnifique visage, je veux néanmoins lui donner du plaisir. Je veux qu'elle jouisse pour moi...

... ma bouche enroulée autour de ta chatte ruisselante pendant que tu cries mon nom...
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